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LA RECONNAISSANCE PAR LA FRANCE DU GÉNOCIDE DES 
ARMÉNIENS - MÉANDRES D’UNE LONGUE MARCHE 
OVHANESSE G. EKINDJIAN
EDITIONS L’HARMATTAN - 224P. - 23,50 €

Auteur de deux ouvrages de vulgarisation historique portant sur la Ques-
tion arménienne et la ville d’Edesse, l’auteur prolonge ici son travail sur le rôle 
de la France vis-à-vis du problème arménien. Il annonce en introduction la 
couleur, reprenant la formule de l’historien Vincent Duclert, lequel considère la 
France redevable d’une “ dette particulière à l’égard des Arméniens ”. Regrou-
pant une compilation d’archives traitant de plusieurs décennies de combat, le 
livre rafraîchit la mémoire des militants. Après avoir abordé les généralités sur 
la Question arménienne, il revient sur la période dite de la lutte armée et son 
impact en France, pour enchaîner ensuite sur le long et laborieux processus 
législatif de reconnaissance du Génocide, tandis que la seconde partie est axée 
sur sa reconnaissance internationale (ONU, Parlement européen, etc.). Sans 
doute la partie la plus intéressante vient ensuite avec cette piqûre de rappel de 
la fameuse « affaire Lewis », du nom du grand orientaliste américain négation-
niste, dont le détonateur aura été une interview accordée au Monde en 1993 
qui engagera une action au pénal par les défenseurs de la Cause arménienne. 
S’agissant du cas de l’historien de l’Empire ottoman Gilles Venstein, et de son 
élection contestée au Collège de France en 1998, l’auteur parle ici de “ néga-
tionnisme sophistiqué ”. On l’aura compris, cet ouvrage entend rendre hom-
mage à tous ces militants connus et anonymes, partisans de la lutte armée ou 
du combat politique tout au long des dernières décennies. Néanmoins, il aurait 
été souhaitable que cette méticuleuse description du combat mené par ceux 

“ Justes ”, soit accompagné d’un examen critique. 
Pêchant par son caractère trop factuel, on regrettera l’absence d’analyse portant 
sur les leçons à tirer des échecs et des victoires tout au long de près de 50 ans 
de lutte pour la défense de la Cause arménienne.  

Tigrane Yégavian

LA PIANISTE DE SPITAK
ROBERT LAURENT
EDITIONS ANFORTAS - MARS 2018 – 150 PAGES – 16 €

Arminé est une jeune pianiste, célèbre en Arménie où elle se produit 
à l’opéra d’Erevan. Son concert se termine sur les dernières notes de Elegy 

-
miques du pays et un mari militaire en Artsakh qui répond de moins en moins 
à ses lettres. Elle fait la première partie du fameux concert de Charles Azna-
vour du 8 décembre 1990 à la mémoire des victimes du tremblement de terre 
du 7 décembre 1988. Mais un problème de santé surgit à l’improviste : une 
grosseur dans son sein. C’est comme un coup de tonnerre dans la vie bien 
réglée de la musicienne. Pas de traitement possible en Arménie, des décennies 
de régime soviétique ont laissé le service hospitalier dans un état désastreux. 
Elle se rendra en France car elle connaît Simon, un humanitaire qui a travaillé 
en Arménie après le tremblement de terre. Ce Simon n’est autre, semble-t-il, 
que Robert Laurent, l’auteur du roman et lui-même médecin et humanitaire 

l’ouvrage : “ Si cette histoire est largement imaginaire, tous les personnages 
ont existé ou existent encore ”. Elle se retrouve SDF à Valence où elle a cepen-
dant l’occasion de jouer régulièrement du piano dans la cathédrale Saint-Apol-
linaire. On aura compris que l’auteur-médecin aborde l’aspect psychologique 
de la découverte d’une tumeur chez un patient et comment Arminé passera par 
le déni et le refus d’informer son entourage. Un ouvrage où le hasard sauve une 
situation bien compromise, même si l’auteur nous dit qu’il n’existe pas mais 

“ Le hasard, c’est Dieu qui se balade 
incognito ” (1). Le livre est agréable à lire même si certaines remarques sur les 
qualités arméniennes poussent à une idéalisation excessive, mais ne boudons 
pas notre plaisir ! 
 (1) Phrase attribuée à Einstein ou Albert Schweitzer ou encore à Théophile Gautier. 

Edouard Pehlivanian


